
		
			[image: COUV267.jpg]
		

	
		
			
				
					[image: ]
				

			

			Rédacteur en chef : Jean-Luc Fabre

			Rédactrice en chef adjointe : Marie-Caroline Bustarret

			Secrétaire de rédaction : Olivier Pradel

			Webmestre et communication : Pierre Pauchet

			Comité de rédaction : Guilhem Causse

			Joëlle Ferry  Natalie Héron

			Marc Leboucher Emmanuelle Maupomé

			Elodie Maurot

			Nicolas Rousselot

			Christian Sauret

			Service commercial : Marie-Hélène Denis

			Création et maquette : Ketty Hoffschir

			Conception graphique de la couverture : Jérôme Froger

			Fabrication et publicité : Nathalie Crepy

			Trimestriel

			www.revue-christus.com

			14, rue d’Assas – 75006 Paris

			Tél. abonnements : 01 44 39 48 04

			abonnements.christus@ser-sa.com

			Tél. rédaction : 01 44 39 48 48 

			redaction.christus@ser-sa.com

			Le numéro : 13 euros (étranger : 14 euros)

			Dans ce numéro un encart d'abonnement détachable.

			Publié avec le concours du Centre national du livre (CNL)

			Impression : Normandie Roto, Lonrai

			CPPAP : 0517K81593

			ISSN : 0009-5834

			Dépôt légal à parution.

			Editée par la SER-SA (principaux actionnaires : Assas éditions, Bayard Presse)

			Président du conseil d’administration et directeur de la publication : Thierry Lamboley s.j.

			Direction générale : Marie-Hélène Denis

		

	
		
			Sommaire • N° 267 • Juillet 2020

			Editorial

			Les premiers confinés de notre histoire

			Marie-Caroline Bustarret

			Présentation

			S’abandonner

			La rédaction

			Vivre après la foudre

			Marc Rastoin

			Une école du cœur

			Remi de Maindreville

			D’où naît la confiance ?

			Nicole Jeammet

			La déprise

			Yves Roullière

			Un point de passage

			Jean-Marie Carrière

			Six regards sur l’abandon

			Dolores Aleixandre

			Lâcher et demeurer

			Yves Roullière

			Se remettre à la conduite de l’Esprit

			Daniel Desouches

			Puissance de l’abandon selon saint Jean de la Croix

			Jean-Alexandre de Garidel

			Le courage de l’abandon

			Joseph Caillot

			Trois fois rien

			Yves Roullière

			Ignace de Loyola et la volonté libérée

			Tiziano Ferraroni

			Le combat d’un maître spirituel

			Charles Wright

			Si cela suffit à Dieu

			Marie Noël

			Pratiques et récits

			« Le temps, c’est nous ! »

			Jacques Fédry

			Recherches ignatiennes

			Pour un plus grand sens de la réalité

			Patrick Goujon

			Lire et méditer

			Bible

			Thèmes spirituels

			Se former

			S’informer

		

	
		
			Editorial • Marie-Caroline Bustarret

			Les premiers confinés de notre histoire

			Après la mort de Jésus, terrifiés par la violence qui s’est déchaînée contre leur maître et qui menace de se retourner contre eux, les disciples se terrent derrière les murs de leur maison. Ils sont anéantis par la peur contre laquelle les portes fermées de leur abri forment un inutile rempart. L’effroi s’insinue en eux au point de les rendre sourds à la bonne nouvelle de la Résurrection rapportée par les femmes. Ils refusent de prêter foi à ces témoignages qui confirment ce que Jésus lui-même leur avait pourtant annoncé. Ainsi terrassés par la peur, ils ne peuvent plus ni entendre ni croire ce qu’ils savent déjà : la dévastation n’est pas le mot final.

			Seule la présence de Jésus en chair et en os va les sortir de leur sidération. Pourtant, la consolation qu’il apporte paraît bien maigre, quelques mots seulement : « La paix soit avec vous. » Jésus ne minimise pas ce qui s’est passé, il va même jusqu’à leur présenter les marques des sévices subis. Il ne garantit pas non plus que l’avenir sera plus léger. Il ne les rassure pas à bon compte. Il apporte juste la promesse d’une présence, sa présence, jusqu’aux confins du monde et des temps, promesse confirmée par le don de son Esprit. Et voilà que, sans que l’extérieur en soit moins menaçant, la peur a alors perdu son emprise et sortir est à nouveau possible.

			La promesse que Jésus a faite aux disciples nous est également adressée. Quels que soient nos lendemains, qu’ils chantent ou qu’ils ne chantent pas, il sera là avec nous. Sa présence ne prémunit pas contre les épreuves mais elle donne la force pour les traverser. Nous pouvons donc sortir de nos maisons avec la certitude que sa puissance est la nôtre et, forts de cette confiance, nous porter au secours du monde.
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			S’abandonner

			Le bon pasteur, mosaïque du début du Ve siècle, mausolée de Galla Placidia, Ravenne (Émilie-Romagne).

			Comme la brebis se fie au Bon Berger, nous sommes appelés à nous abandonner, dans la confiance, à la bonté de Dieu.

			© De Agostini Picture Library / Bridgeman Images
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			S’abandonner • La rédaction

			S’abandonner

			Le désir d’abandon spirituel naît parfois de la soif de s’alléger du poids d’une vie prise dans l’envahissante activité de l’esprit et du corps. Cette aspiration à trouver le repos en Dieu rejoint-elle celle du « lâcher-prise » que tant de personnes appellent de leurs vœux aujourd’hui ? L’abandon serait alors envisagé comme une voie pour sortir de l’occupation et plus encore de la préoccupation.

			Dans la tradition spirituelle, l’abandon ne consiste pas seulement à entrer dans une passivité pure mais à exercer une volonté dans laquelle Dieu se manifeste cependant. L’abandon est un « décentrement intérieur » mais pas pour autant un détachement de soi. Au contraire, il rend celui qui en vit pleinement présent à lui-même et au monde. Cependant la possibilité de s’en remettre à Dieu de la sorte dépend pour une grande part d’une expérience de confiance première. Car avoir été abandonné ou se sentir abandonné est une souffrance qui sape la capacité à s’en remettre en toute confiance à un autre ou au Tout Autre. Peut-être est-ce cela qui rend parfois difficile le chemin spirituel de l’abandon de soi ?

			Si le terme d’abandon n’apparaît pas comme tel dans la Bible, l’attitude qui consiste à s’en remettre à une volonté plus grande que soi la traverse. Elle est illustrée en une grande variété de récits et d’expériences et par d’innombrables figures, d’Abraham à Jésus lui-même. Dans une invitation à suivre Jésus Christ sur son chemin d’abandon, les Exercices spirituels ouvrent à une manière de vivre et d’agir selon l’Esprit. L’abandon est une quête active et un engagement de la volonté, car s’abandonner à Dieu ne demande ni d’abdiquer sa capacité à vouloir par soi-même, ni de renoncer à la liberté de choisir et d’agir. Ce chemin pour parvenir à l’abandon afin d’avancer plus sûrement vers Dieu et de collaborer à sa grâce est celui que suivent les saints. Pour pouvoir l’envisager, il faut à leur exemple se laisser saisir par l’amour du Seigneur et combattre en soi le vouloir propre qui cherche à se forger seul en usant de Dieu et de sa Parole, à son profit personnel. Notre plus grande action consiste à consentir à nous laisser sauver et transformer par Dieu. Cela ne va pas sans combat, même pour ceux qui ont fait de la docilité à l’Esprit la clef de leur vie.

		

	
		
			S’abandonner • Marc Rastoin

			Vivre après la foudre

			Paul après Damas

			L’événement de la rencontre du Christ sur la route de Damas signifie pour Paul d’accueillir pleinement le don gracieux qui lui est accordé et de se laisser faire, tout en restant tendu vers son but qui est de choisir à tout instant la fidélité au Seigneur.

			La vie d’un homme se joue souvent dans quelques moments rares. Il peut s’agir d’une décision, d’une action entreprise ou, au contraire, d’un événement purement subi, comme une maladie ou un acte arbitraire commis par d’autres à son encontre. Ces instants décisifs peuvent se situer à tout moment dans le parcours d’une vie, à un âge relativement jeune (comme la décision de se marier ou d’entrer dans la vie religieuse) ou à un âge plus avancé (à l’occasion d’une démission ou d’un accident de santé). Il en va des apôtres et des saints comme de tout un chacun, sur ce point.

			J’aimerais commencer en partant d’un film, tiré d’une pièce de théâtre, intitulé Les deux papes 1 et qui porte sur le parcours de vie de Jorge Mario Bergoglio et de Joseph Ratzinger. L’une des intuitions les plus pénétrantes du scénario est de mettre en contraste deux moments de « crise » vécus par ces deux hommes. Pour le premier, il advient assez tôt, au mitan de sa vie : sorti de sa charge de provincial, durement critiqué par beaucoup, se reprochant lui-même beaucoup, cet homme doit de nouveau ratifier l’appel dont il croit profondément qu’il a bénéficié plus de vingt ans auparavant. Pour le second, il survient sur le tard, alors qu’il se sent de plus en plus impuissant à assumer sa charge pétrinienne et qu’il envisage sérieusement une démission, pour beaucoup impensable. Ces deux prêtres ont en même temps une conscience profonde de l’appel gratuit ressenti au début de leur vie. Dans les deux cas, activité et passivité, décision et abandon sont au fond étroitement mêlés, car il y avait une part de décision dans leur abandon au choix de Dieu mystérieusement perçu. Et il y a encore une part d’abandon dans leurs décisions ultérieures.

			L’événement de Damas

			Une expérience vocationnelle

			Qu’en est-il de Paul ? Toute sa vie se joue finalement entre deux événements qui combinent étonnamment abandon et décision. Jeune pharisien zélé, il vit une expérience proprement vocationnelle, radicale, que Luc nous dira s’être produite sur le chemin de la ville de Damas dans les années 33 ou 34. Une expérience intérieure puissante de révélation l’amène à changer ses convictions sur le mouvement chrétien et à se décider pour le baptême. Un peu plus de vingt ans plus tard, il décide de se rendre à Jérusalem pour apporter en personne les sommes considérables qu’il a recueillies auprès de ses Églises pour signifier la communion et l’égale dignité de tous les baptisés (cf. Rm 15,25-32). Dans les Actes des Apôtres, Luc insiste sur le fait que c’est bien l’Esprit saint (cf. Ac 20,22-23) qui pousse Paul à entreprendre ce voyage dont il sait que l’issue pourrait lui être fatale. Et, de fait, ce choix conduira à son arrestation et, peu d’années plus tard probablement, à son exécution.

			Mais il nous faut revenir sur ce que l’on appelle communément l’événement de Damas. Que s’est-il passé exactement ? Dans les lettres qui sont de sa main, Paul livre peu de détails, car il veut se concentrer sur l’essentiel : sa mission d’Apôtre. Ce n’est que parce qu’il est contesté et délégitimé qu’il s’autorise à livrer des éléments biographiques et à faire son propre éloge, ce qui est une folie, comme il le dit lui-même.

			La formulation sans doute la plus révélatrice se trouve au début de la lettre aux Galates. Confronté à des prédicateurs chrétiens critiquant sa théologie et qui viennent susciter, selon lui, le trouble dans les Églises qu’il a fondées, Paul se sent obligé d’établir la source de son statut d’Apôtre. Après s’être décrit comme « partisan zélé des traditions de [ses] pères », il en vient au moment précis où tout a basculé pour lui. L’acteur principal est le Dieu d’Israël, « celui qui, dès le sein maternel, [l’]a mis à part et appelé par sa grâce » et « a daigné révéler en [lui] son fils pour [qu’il] l’annonce parmi les nations » (Ga 1,15-16a). Plusieurs choses sont ici frappantes. Pour rendre compte de sa vocation apostolique, Paul ne fait pas appel au langage des évangiles et à la façon dont Jésus avait appelé les Douze (c’est-à-dire en leur disant : « Suis-moi », si l’on en croit sa manière habituelle de parler). Il fait allusion à l’appel des prophètes d’autrefois et, en particulier, de Jérémie. Se mettre dans la suite du grand Jérémie, c’est tout de même audacieux. La raison en est sans doute le fait que Jérémie avait explicitement reçu la mission de parler aux peuples non juifs : « Avant même de te façonner dans le sein de ta mère, je te connaissais ; avant que tu viennes au jour, je t’ai consacré ; je fais de toi un prophète pour les nations » (Jr 1,5). En outre, en soulignant que l’appel puise ses racines avant sa naissance, tout comme le prophète, il ne peut dire plus clairement qu’il n’y est pour rien, qu’il n’a rien fait pour justifier ou « mériter » cet appel. Au contraire, même. Comme il l’avait dit aux Corinthiens : « Je ne mérite pas d’être appelé Apôtre, puisque j’ai persécuté l’Église de Dieu » (1 Co 15,9). Le deuxième élément à relever est que c’est bien Dieu, le Dieu d’Israël, qui l’a choisi et non Jésus lui-même. Il l’a fait en lui révélant (il s’agit du verbe lié au nom « apocalypse ») Jésus comme fils. Non pas d’abord, ou premièrement, comme « messie » mais comme « fils », soit avec un lien d’unité beaucoup plus étroit avec la divinité elle-même. Enfin cette « révélation » est inséparable d’une « mission », d’un envoi. Elle le constitue comme « Apôtre » dans le même instant qu’elle fait de lui un « chrétien ».

			Rencontrer le Christ

			Mais la question demeure : comment cela s’est-il passé ? Peut-on en dire plus ? Qu’est-ce que Paul a vu ou entendu ? Il a vu un homme dans la lumière même de Dieu. Trois mots importants. Il a vu le Crucifié – Jésus de Nazareth, celui dont il croyait qu’il était maudit par Dieu et qu’il égarait Israël – être pleinement dans la lumière de Dieu, assis « à la droite de la Puissance » comme l’expriment les écrits juifs. Tout ce que Paul disait de lui était faux. Et ce que disaient les apôtres chrétiens qu’il persécutait était vrai. Jésus était ressuscité et, mieux que cela, il était dans la gloire même de Dieu. Il était sur le même plan, pourrait-on dire, que Dieu. Dans la même lumière unique. Il révélait le dessein de Dieu pour chacun des enfants de Dieu. Ce Jésus était, comme il le dira aux Romains, « l’aîné d’une multitude de frères » (Rm 8,29) ; et s’en prendre aux chrétiens baptisés dans la mort et la résurrection du Christ, c’était s’en prendre au Christ lui-même. Un verset de la lettre aux Corinthiens dit sans doute un élément essentiel de l’expérience originelle de Paul : « En effet, le Dieu qui a...
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